
• M 

« n nteaeenge. Dans le cercle êtr«4to« »1 
• e me ut, i) « toute» le» jalousie», toutes 
I M nmbcti— ««aquiaes . Une conlerence 
•Se curés I ni* à potins, à calomnies, mou
lin i injures papelardes, à férocités de 
efcUte mites. 
• Rn peut-il Mrs autrement ? Ces gens sont 

liors du monde, hors d> la vie. hors de 
l'humanité. Volontairement ils se sont châ
tres, en ce sens que même d'une faute ja
mais ils ne subiront les conséquences, 
•«'ils ssdui»ent une fille, seroat-ils con
traints de l'tfpauser? S'ils l'ont un enfant, 
fjjicron'.-.ls les mois de nourrice? Ni époux 
ai porcs, eues émasculés physiquement et 
moralement laids et dangereux comme 
tous les monstres, axec la jalousie liai-
saeusc de toat ce qui vit et progressa. Cau-
*eleu»cmeat le bon curé poursuit l'inslitu-
teor de son antipathie professionnelle. 

C'est dans le noir des sacristies que s'é-
i«rivent les lettres anonymes à 1 nspec-
leur, au recteur... 
• Et pendant ce temps là, romanciers ai
més, journalistes pleur.ircls. affilias cons
cients ou inconscients du Gesù, chantent, 
ea trémolo, lagloire du bon cure, du saint 
homme, de cette victime... qui deviendrait 
Wurrcau le jour où elle en aurait la force. 

Jules I.KKMINA. 

EN BELGIQUE 

Lutté Daeiis musela 
In fait earaetêristiqii)! s'est produit ces 

Ucuips derniers dans une province de Bel
gique — la province d'Alost — citadelle 
'Su parti conservateur belge. 
* l a abbé,Daens, député d'Alost. s'est vn, 
•pendant toats la pé'riode électorale com-
Siunalf dernière, interdire, par l'évèque de 
ftjanci, le droit de célébrer la messe, com-
anc il le faisait habituellement, dans l'é-
Sçlise Saint-Martin d'Alost : on craignait 
fies manifestations publiques ; Daens dut 
n'ont- se résigner à dire sa messe dans la 
j«hapellc de l'hôpital d'Alost, — ce qui 
.vient aussi de lui être refusé. 
" « Peu noua chault — diront probable
ment certaine anti-cléricaux endurcis |— 
fque tel ou tel abbé dise -on 11e dise pas sa 
« e s s e . > 
1 Je leur demande pardon, et sans faire 

Î
ucuue concession aux idées cléricales, 
estime que l'interdiction qui a frappé 
abbé Daens emprunte aux circonstances 

* t au lieu dans lesquels elie 4'est produite 
Bne importance qu'il est bon de faire res
sortir. 

Qu'est, en effet, l'abbé Daens T 
'• Prêtre, il a cru devoir prendre son rôle 
AU sérieux Mettant au-dessus Je toutes 
Monsidérationa sa fonction — et c'est en 
i|uoi il diffère des Garnicr, Naulct, Lcinire 
•t consorts, qui agissent surtout dans un 
Ibut politique — il a cru devoir s'inspirer 
uniquement des préceptes de l'Kvangiie, et 
pOd\oiv librement < aimer sou prochain 
comme iui-mfime. » 

Cette conduite, logique — car en admet
tant que « l'amour du prochain » ne cons
titue pas une solution de la question so
ciale, il faut aussi admettre que l'abbé 
Daens • st undes rares qui pratiquent vrai
ment cet amour commandé par leur ca
ractère de prêtre — devait lui faire — et 
lui lit— une popularité que personne autre 
nu l'arti conservateur beige n'acquit jus
qu'ici — et n acquerra jamais. 
1 Comme le disait, il y a quelque six mois, 
ians un article au Peuple, notre ami ('«us-
taxe Defnet, êehevin de Suinl-Jossc-ten-
Woode et députe socialiste belge : Il n'est 
pas un homme de la province <f Alost, ca
tholique, libéral ou soeialitlc, qui ne salue 
ce prêtre d'un amical « Bonjour, nof pas-
leur. » 

('est iju en lui s incarne pour eux la foi 
aincére. l'amour vrai des hommes 

Celte popularité devait porter ombrage 
au Paru conservateur-belge - qui comme 
les partis cléricaux de toiïs pays, ne veut 
Me servir de la religion que comme moyen 
d'aveuglement *»t d'asservissement des 
.masses. Aussi ce parti opposa-t-il i l'abbé 
Dacns aux élections législatives un de ses 
leaders les pins autorisés. Woeste, ex-juif, 
ex-protestant, aujourd'hui catholique fer
vent, qui pounse l'intolérance ù un point 
l'I qu'en pleine Chambre des représen
tants, de» conservateurs lui jetèrent ce 
surnom de pape laie — qui lui resta. 

Et cet intolérant, soutenu par toutes les 
influences, épiscopnle et papale, fut battu, 
dans ce centre catholique, a uuu impor
tante majorité 1 

D'où fureur de l'évèque, «ftti appela notre 
ablié. le sermopna— ce qui, nous devons 
le reconnaître, l'attiédit singulièrement — 
ft le menaça d'excommunication Puis, 
appel chez le pape, qui à son tour, enga
gea Daens à abandonner ses idées subver
s i v e , et a marcher comme tout le monde, 
c'est-à-dire comme tous les conserva
teurs, dans In rang — contre toutes les 
idées d'humanité et de progrès. 

1/aWsa Daens rCsi»tcra-t-il. ou o! éir.i-
t-il aux injonctions du pape et de l'évè
que' 

Le second tas est le plus probable, car 
«.'bjo; donné le respect qu'il a pour son ca
ractère de prêtre, l'a^bd Dacii3 n'osera pas 

s'insurger ouvertement contre l'autorité 
épiscopale. 

Dans les deux cas, le résultai, pour noua 
socialistes, est le même : 

Ou bien Daens s'insurgera, et alors la 
grande masse des électeurs, encore imbue,' 
nous l'avons dit, des préjugés du catholi
cisme et votant sans doute pour lui parce 
que prêtre, s'insurgera avec lui, — et com
battra par conséquent les intolérants du 
parti W'oeate; 

Ou bien — ce qui est plus .probable — 
Dacns se soumettra, et certains de ceux 
qui ont voté pour lui — le petit nombre — 
ne voyant en lui qu'un excommunié, un 
défroqué, l'abandonneront ; mais le grand 
nombre, cela ne fait pas de doute, tout en 
gardant intacte, pour le moment, sa foi 
catholique, constatera forcément l'intoli-
rance des chefs du Parti conservateur, et 
les combattra. 

Ut comme, dans un pays comme Alost, 
une lutte cintre les Woeste et consorts ne 
peut qu'amoindrir le parti de l'intolérance 
cléricale, nous sommes naturellement ap
pelés, en comptant les morts, à recueillir 
leur succession, le parti libéral n'existant 
pas dans cette province. 

Allez-y, messieurs les conservateurs, 
belges et français ; muselez, persécutez 
l'abbé Daens et ses imitateurs,'s'il en a: 
où los Daens sèment, les socialistes récol
teront — grâce à la persécution dont vous, 
les rendez victimes. 

G. DEVKRNAY. 

LE PARTI OUVRIER BELGE 
f De noir» correspondant spécial) 

Bruxelles, 82 décembre. 
Le Conseil général du Parti Ouvrier, les 

députés et sénateurs socialistes, les délé
gués de province et des fédérations natio
nales de métiers se sont réunis à la Maison 
dv l'cuple. 

L'Association socialiste de l'arrondisse
ment de Binant a désigné le citoyen Gri-
inard comme délégué au Conseil général. 

Les délégués de province donnent les 
meilleurs renseignements sur la situation 
du Parti Ouvrier dans leurs régions. A no
ter tout particulièrement les déclarations 
de Elbers signalant le mouvement d'orga
nisation parmi les ouvriers de Kruielles, 
cf de Anseelc disant combien à Gand l'or
ganisation syndicale a prospéré depuis un 
an Ces déclarations sont applaudies par 
tous les délégués 

Le Conseil général.après un-examen très 
minutiaux de la situation politique et après 
avoir pris de nombreuses décisions au 
point de vue de la propagande en vue des 
prochaines élections législatives, a décidé 
la lutte électorale clans tous le3 arrondis-
vements où il y aurait une association ou
vrière. Dès aujourd'hui la bataille est dé
cidée dans les arrondissements de : 
Bruxelles. Louvaiu, Nivelles, Xamur, Di
sant, Philippeville, Anvers, Matines, Mar
che, Bastogne, N'cufcliateau. 

Hardyns annonce que Gand a décidé de 
venir a WO a Bruxelles, pendant la pé
riode électorale, pour faire toute la cam
pagne avec les conférenciers ; ils sous
criront 00,000 manifestes. 

On verse déjà 10 centimes par semaine. 
Une souscription populaire dans le Pea-

n'.v s'ouvrira à partir du 1er janvier 1896. 
Le montant servira, à couvrir les frais de 
la propagande. Le Conseil général fait un 
chaleureux appel ù tous les dévouements. 
II faut de l'argent, beaucoup d argent pour 
soutenir la bataille. 

Français, imitez les Belges 

LES ITALIENS EN ABYSSINIE 
Borne, 22 décembre 

Au Sénat,M. Crispi a pris la parole pour 
défendre sa politique, et pour dire que la 
situation en Erythrée s'est sensiblement 
améliorée depuis la bataille d'Aniba Ala-
ghit!) 

Le ministre du Trésor explique qu'à la 
suite du crédit de vingt millions pour l'A
frique, le dé/icit budgétaire serait de seize 
millions. 

Le Sénat a adopté le crédit par 87 voix 
contre 5 et s'est ajourné sine die. 

Tout le monde est persuadé, ea Italie, 
que les 20 millions obtenus par M Crispi 
pour l'Afrique auront triplé quand le mo-
ment sera venu de rendro compte de l'ar
gent dépensé. 

Rappelons, puisque le crime de Crispi 
est consommé, qu'en 1875, parlant de deux 
défaites signalées qui venaient d'être in-
liigées à l'armée égvptienne par los trou
pes du négus, le cardinal Massaïa écri
vait ce qui suit:* Puissent ces événements 
ouvrir les yeux à nos Européen» qui rê
vent conquêtes et aventures parmi ces 
peuples qu>- nous qualillons de barbares et 
leur apprendre que chez les Abvssins le 
courage est à la hauteur de l'amour de l'in
dépendance ». 

L'Abyssinie est en effet une sorte de 
Suisse africaine, détendue contre toutes 
les entreprises hostiles, a la t'ois par la 
nature montagneuse du pays et la valeur 
héroïque de ses habitants. 

Il est navrant de voir l'Italie, déjà si mi
sérable, engagée par les valets de Crispi 
et d'Humbert qui n'ont rien à perdre dans 
une aventure où elle perdra, au contraire 
ce qui lui res!» d'hommes et d'argent. 

DERNIÈRE HEURE 
Départ de M Lozé pour Paris 

Paris, 22 décembre. 
M. Lozé, ambassadeur de 'France à 

Vienne (Autriche) a quitté ce matin cette 
ville par l'express Orient pour se rendre ft 
Paris. 

Ce départ est relatif à l'affaire Arton. 

MARIAGE DE Mme BURDEAU 
Lyon, 22 décembre. 

Les journaux de Lyon aunoucent que, 
dans quelques jours, sera célébré, à Paris, 
le mariage, tenu très secret, de Mme Bur
deau, veuve de l'ancien président de la 
Chambre, avec le docteur fcochier, cuirur-
gien en chef de la Charité. 

On se souvient que, malgré nos amis, 
la Chambre a voté une lort» pension à 
Mme veuve Burdeau, en signe de recon
naissance, sans doute, pour les opinions 
successives do son mari sur le privilège 
de la Banque de France. 

Madame Focliier, «ontinuera-t-elle â bé
néficier de la pension accordée à ta veuve 
Burdeau-

La parole est à M. Bourgeois. 

COUPES SOMBRES 
New-York, 22 décembre. 

Le tribunal supérieur de l'Etat de Min
nesota (Etats-Unis) a pris une décision 
très importante au sujet des listes noires 
publiées par les entrepreneurs. Un ouvrier 
de chemin de fer, congédié du service en
suite de la grande grève, fut inscrit sur la 
liste des coupes sombres par la compa
gnie de chemins de fer et fut désigné, à 
côté d'autres grévistes, comme un agita
teur dangereux et turbulent, par des pla
cards publics. L'ouvrier porta plainte en 
dommages-intérêts el'réclama une somme 
de 105,000 francs. Le tribunal supérieurs 
admis ce recours, les expressions que 
ces placards contenaient étant incontesta
blement des calomnies. 

de Manciet ihns nn wagon de 3e classe, 
lorsqu'il s'est subitement affaissé, succom
bant probablement ù une congestion cau
sée par le froid. Uns femme seule se trou
vait avec lui dans le même compartiment. 
Le malheureux Job a été descendu du train 
en arrivant à Eauze. Par le train suivant 
sont arrivées, prévenues par le télégra
phe, sa femme et sa fille, dont l'état de dé
solation faisait peine à voir. 

DIX-NEUF MATELOTS NOYÉS 
La mer a rejeté sur la plage, entre Eta-

plcset Berck, les épaves du bateau d; pê
che 1718, de Boulogne, disparu depuis la 
tempête du 6 décembre et qu'on espérait 
réfugié dans un port anglais. 

Il est malheureusement certain aujour
d'hui qt:e le navire s'est perdu corps et 
biens. Dix-neuf matelots se sont noyés, 
laissant dix veuves et quarante-cinq or
phelins. 

ETAT DE If! DEBURLET 
Bruxelles, 32 décembre. 

L'état de M. de Burlet, président du con
seil et ministre des affaires étrangères, en 
Belgique, est considéré comme trèsgrave. 
Les médecins déclarent que, si M. île Bur-

! !et en réchappe,il devra s'abstenir pendant' :,une année de toute participation aux affai
r e s gouvernementales. L'intérim des affai
res étrangères est confié au ministre de la 
fruerre. 

M A N I F E S T A T I O N O U V R I E R E 
Chicago, 22 décembre. 

L'ugène De'os, le cher de la grande grève 
des ouvriers de chemins de fer, de l'an
née dernière, a terminé les six mois de 
prison dont on l'avait gratifié. Sa sortie 
des prisons de Woodstoker a pris le ca
ractère d'une grande manifestation qui 
s'est répétée jusqu'à son arrivée à Chica
go. U tint là, devant une foule de plusieurs 
milliers de personnes quil'écoutaient avec 
avidité, un discours sur un sujet d'actua
lité pour lu i . Delà «liberté ». 

Les persécutions bourgeoises dévelop
pent au lieu de l'entraver le mouvement 
socialiste. 

LE GÉNÉRAL OUCHE8NE 
Paris, 22 décembre. 

Le général Duchesne sera rentré en 
France dans les premiers jours de février. 

U prendra, le plus tût possible, posses
sion de son commandement à la tête du 5e 
corps à Orléans. 

Il conservera sous ses ordres comme 
divisionnaire, également à Orléans, le gé
néral Mctzinger. 

AFFAIRE O Ê S T H O S P H A T E S 
Pari», 22 décembre. 

. A la suite du discours prononcé par no
tre ami Viviani dans la séance du 21 dé
cembre sur le scandale des phosphates, 
des témoins ont été constitués. MM. Bour-
lier et Boissy-d'Anglas pour M.Thompson 
et les citoyens Gérault-Iticbard et Jaurès 
pour Viviani. 

Après l'examen du discours,les témoins 
ont été unanimes à penser que 1 affaire ne 
comportait pas de suite. 

UNE F U M I S T E R I E 
Pari», 22 décembre. 

Les journaux boulevardiers faisaient 
(j'rand bruit ces jours derniers autour d'une 
polémique entre deux professeurs d'armes 
MM. Vigcant et Bue. 

Celte affaire s'est terminée par un duel. 
M. Vigeant a été légèrement blessé au 

front. 
Beaucoup de bruit pour rien. 

Les rapatriés à Montpellier 
Montpellier, 22 décembre. 

Depuis hier la population attendait les 
•400 soldats dont 35 officiers du 200 rapa
triés par le Liban; partout, des oriflammes 
et guirlandes de feuillage. 

C'est dans la soirée à 7 h. 20 que le ,le-
taclicment arriva. 

Il fut reçu par la municipalité et les an
tres autorités avec le concours de toutes 
les sociétés musicales et la musique mili
taire. 

Il y avait une foule immense ; l'enthou
siasme était indescriptible ; la ville était 
pavoiséc, les rues illuminées et bondées 
de monde 

C'est à grand peine si los soldats peu
vent se créer passage à travers cette foule 
compacte et arriver enfin à la caserne des 
Minimes ou un repas réconfortant les at-

endait. 

r,KS OBSÈQUES D'UN RAPATRiu 
Port-Cendres, 22 décembre. 

Les obsèques des trois rapatriés décédés 
à bord du Liban ont eu lieu aujourd'hui à 
?> heures. Une foule nombreuse suivait les 
cercueil», sur lesquels avaient été dépo
sées de nombreuses fleur» et de fort belles 
couronnes par les soins de l'Union des 
femmes de France. 

Toutes les autorités militairaaassistaient 
à la cérémonie. 

WORT DANS UN TRA. . 
Condom, 22 décembre. 

Les voyageurs qui se trouvaient dans le 
train qui part à huit heures de Noguro, ve
nant de Condom, ont été douloureusement 
impressionnés par une mort subite, qui 
s'est produite vis-à-vis de la balte de Gail-
lon. Le nommé Job était monté à la station 

Procès scandaleux 
Bordeaux, 22 décembre. 

Cette nuit s'est terminé devant le tribu
nal de Bordeaux un procès scandaleux. Il 
s'agissait d'un abbé F.... curé du Sacré-
Cœur, accusé d'attentat à la pudeur sur le 
fils du sacristain. Le jugement sera rendu 
samedi prochain. 

A la sortie de l'audience, un abbé qui fi
gurait au nombre des témoins a été hué par 
la foule qui l'a suivi pendant un kilomètre 
environ et l'a obligé de se réfugier dans 
un cercle catholique. 

iM CONFLIT ANGLO-AMÉRICAIN 
Siint-Pétersbourg, 22 décembre. 

• Les Novosti font ressortir qu'une guerre 
anglo-américaine causeraitdes préjudices 
énormes au commerce du monde entier et 
arrivent à cette conclusion qu'il est de 
l'intérêt commun de l'Kurope de conjurer 
un pareil conflit par l'entremise concilia
trice d'une ou plusieurs puissances euro
péennes. 

Les socialistes persécutés 
Berlin, 22 décembre. 

On) sait que Liebknecht a été condamné 
à la prison pour un passage de son dis
corps d'ouverture au congrès/de Breslau 
Le parquet a commencé maintenant une 
instruction contre les journalistes qui ont 
textuellement transmis la phrase incrimi
née, et un journal de Hanovre qui l'a re 
produite le plus exactement est sous le 
coup de poursuites. 

LES H A B I T A T I O N S OUVRIÈRES 
Bruxelles, 22 décembre. 

i.e gouvernement belge a l'intention de 
modifier la loi sur les habitations ouvriè
res, pour en faire bénéficier les petits com
merçants et les employés. 

C'est dans un tout autre sens que la loi 
devrait être changée ; aujourd'hui elle ne 
favorise que les ouvriers possédant un lé
ger pécule. 

Les pauvres gens, qui ont le plus besoin 
d'un logement sain et confortable, ne peu 
vent bénéficier de la loi. 

Nous prions instamment nos correspon
dants de n'écrire les copies qu'ils novs en
voient pour insertion que d'un seul côti de 
tapage. 

Nous rappelons que nous ne tenons au
cun compte des communications anony
me*. 

Cbronip Régionale 
Les Voyageurs de Commerce 

e* I» propatKMualr «oeial l i . tr 
La réunion du groupe socialiste des 

Voyageurs et Représentants de commerce 
nous remet en mémoire certain banquet 
des membres d'une société de secours mu
tuels de 1» même corporation. 

Il y a, bêlas I vingt ans de cela, Gam-
betta en avait la présidence d'honneur; il 
fit, conséquemment, un discours entre le 
café et le Champagne, 

Après les congratulations d'usage, il 
claironna aux échos l'appel pour le com
bat : « Vous êtes, messieurs les voyageurs 
de commerce, les voyageurs de la Répu
blique! » Et les échos répondirent appro-
bativemenl, 

Le mot d'ordre était donné et nos aines 
consacraient à la lutte anticléricale une 
bonne part de leur verve et de leurs loi
sirs. 

Mais, obéissant à un programme asssi 
étroit et égoïste que celui qu'ils combat
taient, leur rôle devait être court et leur 
csurage bien vite émoussé. Ils imitèrent 
leurs élus et limitèrent leurs efforts à la 
satisfaction de leur appétit. 

Rien pour eux n'était à changer au ré
gime économique et le f'Chacuu ponr soi» 
était la formule dont tout homme sensé de
vait se pénétrer. 

Eh bien ! chers camarades, la succes
sion est à prendre et le mot d'ordre est 
toujours le même • Nous sommes les 
voyageurs de la République» oui toujours, 
màis'de la République Sociale. 

Contrairement ù nos devanciers, c'est au 
régime économique que nous devons nous 
attaquer. U ne suffit plus aujourd'hui de 
combattre les fictions religieuses, l'édifi
cation de la République sociale ne peut se 
fairequ'après avoir sapé les bases delà 
République bourgeoise,c'est-à-tlire la pro
priété et le salariat. 

Pour lutter avec avantag:, il faut être 
unis, il faut se grouper, que tous ceux qui 
sont en communion d'idées se sentent les 
coudes. 

L'isolementamène fatalement l'inertie et 
c'est pourquoi nous avons vu avec plaisir 
se constituer en groupe les voyageurs qui 
depuis longtemps déjà avaient adhéré aux 
principes collectivistes. 

Des statuts de ce groupe nous ne signa
lerons que le second dont l'importance ne 
peut échapper. En voici la teneur.-

Art. II. But — Le groupe a pour but : 
I" De répandre les idées socialistes et 

de seconder la propagande des organisa
tions ouvrières partout où l'occasion s'en 
présentera ; 

2- De créer une bibliothèque destinée à 
facilit r aux adhérents I étude de toutes les 

?uestions sociales ayant pour objet l'af-
ranehiseement du prolétariat ; 
3' D'établir un lien d'entente et de soli

darité entre tous ses membres en quelque 
lieu qu'ils se rencontrent. 

Cette propagande, aucune corporation 
n'est mieux placée que lanotre pour la faire 
avec fruit, nous pouvons et devons être les 
véritables apôtres'le la bonne cause. 

En chemin de fer, à table d'hôte et par
fois chez le client, l'occasion ne nous est-
elle pas chaque jour offerte t 

Le hasard des rencontres doit toujours 
nous trouver en éveij; est-un militaire 
nous devons luifaire comprendre combien, 
saut' le respect de son individualité, le but 
de sa mission est adieux et plus noble 
l'internationalisme basé sur l'amour de 
l'humanité ; au petit commer«-ant nous fe
rons comprendre combien ses charges 
sont supérieures relativement à celles du 
grand bazar antonyme qui l'écrasera fata
lement. 

Voici monter un homme des champs : 
l'inégalité de la lutte avec la grande pro
priété doit lui être démontrée et la terrible 
epée, l'hypothèque doit lui être aussi expo
sée dans toute son atrocité. Le syndicat et 
le groupement doivent être "enseignés 
;.u travailleur des villes comme seul moyen 
de lutter à égalité avec le capitalisme. 

Le programme est vaste , mais nous 
avons, camarades, toutes facilités et cela 
fait pour nous un devoir d'être ù l'avant-
garde de l'armée révolutionnaire. 

Qu'importe, camarades.les railleries des 
égoïstes qui, entre deux mets (dont la sa
veur seule les occupe) hoquétent leur haine 
des idées humanitaires que nous profes
sons. Sachez-que vous être groupés, que 
le nombre des adhérents est chaque jour 
augmenté et que de» liens et signes con
nus deux seuls vous ferons savoir que 
près de vous d'autres cours battent à l'u
nisson. 

Groupons-nous donc, camarades, et que 
bientôt le bataillon des voyageurs de la 
République sociale soit une grande et 
vaillante armée. 

BKGEL. 

La fermeture de la chasse 
Les propositions des préfets [en ce qui 

concerne la date de la fermeture de la 
chasse sont déjà parvenus en assez grand 
nombre à la direction de la Sûreté géné
rale pour annoncer que la clôture aura 
lieu le 2>> janvier au soir. 

-L-^4JL-_-1—tmmm—* 
On annonce que les arrêtés préfecto* 

raux pris à ce suiet autoriseront. 
1' Jusqu'au 20 mars la chasse des ra«» 

miers, des palombes et des tourterelle* 
avec des pentes ou filets à grosses mail* 
les ; 

2' Jusqu'au 20 avril inclus, la chasse des 
canards sauvages, des bécassines, des' 
pluviers, vanneaux et antres oiseaux aqua-
tiques dont la taille dépasse celle de la 
grive de la caille, soit avec des armes à 
feu, soit avec des filets tendus verticale
ment à l'aide de perches. 

JEUNE FILLE TUÉE O.UN COUf BE FUSIL 
M Ba iMct t i i i o 

Voici de nouveaux détails sur ce suicide 
que nous avons signalé hier. 

A Baincthun, habitent les époux Sailly, 
lesquels exploitent une ferme assez im
portante. Deux enfants composent la fa
mille. La jeune fille, Mlle Marie, âgée de 
21 ans, malade depuis trois longues an
nées, tient le lit depuis longtemps. 

Avant-hier, comme d'habitude, tout le 
monde vaquait à ses occupations, sauf la 
malade bien entendu, lorsque dans la ma
tinée une détonation retentit. 

On courut,'immédiatement à la chambre 
où un fusil chargé avait été déposé un ins
tant avant. 

On juge de l'épouvante des cultivateurs 
en voyant leur tille gisant inanimée sur le, 
parquet de la chambre, le fusil étendu à 
côté d'elle. 

Mlle Marie Sailly fut replacée sur son 
lit tandis que le domestique de la maison 
courait chercher un médecin. 

Quand ce dernier arriva, celte jeune fillsi 
avait cessé de vivre. Elle avait une bles^ 
sure allant du côté gauche à la hancha 
droite. 

Le bruit de cette mort violente se rjj 
pandit aussitôt dans tout le village et le* 
commentaires s'ensuivirent. 

Le parquet de Boulogne est descendu à 
Baincthun où les constatations d'usage ont 
été faites. 

Trois hypothèses — crime, accident ou 
suicide — roulent sur cette mvstérieuar 
affaire. 

CURIEUSES DÉCOUVERTES 
•» ( e u n o l r r 

Des ouvriers, en creusant une tranchée 
pour l'élargissement du cheminde la route 
au Terne ,1e Cousolre, ont mis à découver» 
deux tombes franques. Elles renfermaient 
chacune un squelette assez bien conservé : 
les dimensions des os accusaient des hom
mes dune taille élevée et dans la force dé 
l'âge ; les corps étaient orientés les piedf 
au nord-est. L'une de ces tombes- était 
celle d'un guerrier, car il avait à ses côté» 
sa hache «t sa lance. Aux pieds de chaque 
squelette se trouvait le petit vase tradition
nel. 

La hache dite du type deChildéric, dans 
lequel le côté opposé au tranchant n'est 
pas un marteau niais un simple talon : ce
lui-ci n'a pas le prolongement qui recouvrf 
quelquefois le manche pour le mieux em« 
boiter et que l'on rencontre dans des 
échantillons d'époques postérieures ; l'évi-
dement intérieur de la hache forme un 
angle de H5o, sa longueur du talon au 
tranchant, est de0m20, la largeur du tran
chant OmOO et la hauteur du talon 0m06| 
elle pèse 1 kilo2«t0. 

Le 1er de la lance, de'forme allongée et 
élégante, a 0ml8 de lame ; la douille con
serve encore l'extrémité de la hampe qui 
dépasse même de quelques centimètres ; 
on remarque, dans' une cassure, le clos 
rivé qui retenait le bois dans la douille. 

Les urnes déforme biconique, sansdes-* 
8iu à la roulette, sont en terre noire ; elle* 
ont OmSSS de grande circonférence. On n> 
trouvé d'ornement d'aucune sorte, ce qi4 
indique que les tombes appartiennent i 
des hommes de la classe pauvre. Ces ob
jets ont été déposes au musée de l'école. 

Outre la curiosité qu'excite toujours uni 
découverte de ce genre il s'attache à celle1 

ci un grand intérêt pour les origines d» 
Cousolre. Ces tombes se trouvent à envi
ron 100 métrés du château de Brunuiphe. 
frère de Saint Wabbert et père de Sainte 
Aye : on peut donc supposer qu'elles ren
fermaient le corps d'un serf et d'un homme 
d'armes de ce seigneur et que l'endroit où 
on les a rencontrée» était le cimetière d« 
la riUadc Brunuiphe. 

II est probable que d»s fouilles prati
quées en cet endroit amèneraient la dé
couvertes d'autres sépultures I.a situation 
et la topographie des lieux se rapportent. 
bien à l'emplacement du cimetière franc' 

Ajoutons que Brunuiphe vivait à Cousol 
re de 6ÉQ à 040, ce qui donnerait aux objeti 
que nous venons de décrire l'âge respecta 
bb' de douze siècles et demi. 

LE T IRAGE AU S O R T 
Le 20 janvier commencera dans chaqu* 

département le tirage au sort pour la for 
matlon delà classe de 1805. Elle sera ap
pelée sous les-drapeaux au mois d'octo
bre, si les Chambres votent le projet de loi 

! faisant compter durée du service non plu» 
de novembre, mais du 1er octobre. 

mmm 
» »M util, ifcat.—»waai 
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•X 
A » t * t a i t < e d é M f » c r r r 

Dans le salon, une sorto de boudoir-
•ibliotuèque, rempli de jolis meubles 

i|>reci«ux et fragiles, se trouvait un 
grand piano k queue et une bibliothè
que «n bois neir, incrustée d argent, 
de nacre et d'ivoire, contenant des li
vres d'art, des romans bien choisie 
les œuvras de nos plus illustres poè
tes, en balles éditions faites pour être 
feuilletées délicatement par des mains 
de femme, — bien qu'ea gdaéral. a ce 
ue l'on assure, les femmes soient pan 

passionnées, d'ordinaire, pour les 
beaux livr*'-' 

La jeune fille se plaisait dans sonl 
appartement. 

Klle y demeurait enfermée parfois 
durant des journées tout entières, ne 
s'ennuyant jamais dans la solitude. 

Depuis quelques semaines surtout, 
elle rêvait souvent au passé, 'oui la 
préoccupait par rapport à l'avenir. 

C'est qu'elle ne savait rien de ce 
passé qu'elle craignait vaguement, 
sans qu'elle put définir pour quel mo
tif. 

Sa mémoire, si fidèle pourtant et si 
stire, ne lui t'appelait de sa première 
enfance quedes faits sans importance, 
des détails auxquels elle ne pouvait 
fixer une image nette- Elle en souf
frait, d'autant plus que Maquart, qui, 
seul, devait connaître la vérité, affec
tait de parler d'autre chose chaque 
fois qu'avec lui elle en'amait ce sujet 

Qui était-elle ? Par quel lien touchait-
elle au fermier ? Pourquoi avait-il pris 
soin de son enfance ? Elle l'ignorait. 
Klle lui disait « mon père » et, pour 
tant, elle ne portait pas son nom !... 

Elle n'avait pas d'autre nom que ce
lui qu'on lui donnait : Antoinette. Ja
mais comme à présent elle n'avait 
éprouvé le désir ardent d'en savoir 
davantage. Un jour, elle avait inter 
rogé Toussaint à ce sujet-, mais le 
jeune homme n'avait su que répon
dre : ils avaient grandi cote à côte, et, 
sur bien des points, leurs souvenirs 
étaient semblables, c était tout t 

Antoinette se rappelait qu'elle avait 
Tê>u. pendant quelque temps, chez le 
T.V; r.verard qui bohifni'. t«n iwimeot 

éloigné de la demeure de M. Maquart. 
Puis, comme le pore Everard s'était 
rapproché du maître, Antoinette et 
Toussaint s'étaient retrouvés, l'un vers 
l'autre, à la ferme de m'sieu Maquart. 

La jeune fille se rappelait nettement 
tout cela... mais elle gardait un vague 
souvenir de faits plus lointains. Elle 
se revoyait toute petite.,, dans une 
maisonnette... avec un homme et une 
vieille qui prenaient soin d'elle. 

Elle se rappelait qu'un jour la mai
sonnette avait été démeublée par des 
gens qu'elle ne connaissait pas,., puis, 
qu'elle était partie avec l'homme. 

Même elle se revoyait — nettement 
— juchée sur les épaules de l'homme... 
enfouie sous un vêtement très lourd 
et sur lequel la pluie, une pluie dilu
vienne, fouettait sans interruption... 

Or, qui donc était cet homme?... 
Quelque effort que fit la jeune fille, elle 
ne se le rappelait point 1... 

Pourtant tl lui semblait qu'elle eût 
appris quelque chose de ce passé si 
lointain déjà, si elle avait pu percer 
les ténèbres qui enveloppaient cette 
partie de sa première enfance. Quel 
intérêt M. Maquart pouvait-il avoir à 
se taire, s'il savait la vérité r 

Or, ce jour-là, Antoinette, qui s'était 
réveillée dés l'aube et accoudée â la 
barre de la fenêtre de sa chambre pour 
humer l'air frais du matin, pour sen
tir les parfums que l'aurore fait sor
tir des fleurs humides de rosée... avait 
été reprise, pius encore que d'habi
tude, et tout entière cette fois, par les 
: o«ti-é»s «-mi la hantaient. 

C'est qu'elle avait constaté qu'un 
changement radical s'était opéré en 
son esprit en l'espace de quelques 
mois. Jusque-là, il lui avait suffi, pour 
être heureuse, pour n'envier rien, de 
sentir planer sur sa tête la main pro
tectrice du fermier. Stire de cet homme 
qui avait pris soin d'elle jusque-là, 
elle se trouvait satis/aite... Elle l'avait 
aimé, tout au moins elle avait éprouvé 
pour lui une sorte de reconnaissance 
instinctive... Or, voilà que, tout à 
coup, un sentiment nouveau l'avait 
pénétrée. 

Pour le fermier, à présept, elle res
sentait presque de l'antipathie et elle 
s'en accusait, se trouvant ingrate.Peu 
à peu, elle s'était habituée à se défier 
de lui. Il lui semblait que cet homme 
n'avait pas pour elle l'affection qu'il 
s'efforçait de faire paraitre en toute 
occasion. 

vainement elle cherchait à s'expli
quer le phénomène qui s'était ac
compli en elle sans motifs spéciaux, 
car le fermier n'avait pas changé, en 
apparence, de manière d'être à son 
égard. En même temps, comme son 
cœur était tendre, sa nature sentimen
tale et affectueuse; comme elle avait 
un besoin instinctif d'attachement, 
elle s'était sentie attirée vers Tous
saint, pour qui, jusque là elle avait 
éprouvé seulement une affection toute 
fraternelle qui ne lui suffisait plus, à 
présent 

Bile ne se doutait pas que c'était de 
1 amour qu'elle ressentait pour ce cher 
compagnon de son enf.ince, qu'elle 

avait connu tout petit, qu'elle avait re
trouvé homme, et en qui elle entre
voyait ce protecteur qu'il lui fallait et 
que M. Macquart ne pouvait plus être, 
à ses yeux. 

En cas de péril, certes, elle se fût 
adressée.d'abord, maintenant etd'ins-
tiuct, à Toussaint. Elle regardait le 
jeune homme sans trouble, car elle 
était si chaste, si naïve, qu'elle ne se 
rendait pas compte de l'attraction des 
sexes, qu'elle subissait pourtant, et 
qui rendait, au contraire. Toussaint 
de plus en plus timide en sa pré
sence. 

Seulement, lorsqu'elle voyait Tous
saint, elle était heureuse... Elle devi
nait son approche-. Elle l'accueillait 
avec un sourire. A son bras, elle mar
chait fièrement,toute satisfaite de s'ap
puyer sur lui... qui frémissait sous 
son étreinte, sans qu'elle s'en aper
çut. 

Quand, par hasard, il s'absentait, 
elle était mal à l'aise et ne redevenait 
elle-même que lorsqu'elle le revoyait 
à ses côtés 

Enfant, elle avait joué avec lui — 
cela va de soi — au petit mari et à la 
petite femme. Un Jour, enfanullage 
adorable, au cours d'une conversa
tion, elle lui avait rappelé cela... Or, 
Toussaint avait pâli... et, pour la pre
mière fois, Antoinette s'était sentie, 
elle aussi, gênée- «ous le regard pro
fondément scrutateur du fermier. 

C'est depuis ce jour-là qu'Antoinette 
se préoccupait tant de son passé, flans 
ses rêveries elle songeait que le jeu 

d'enfants qui les avait tant divertis, 
jadis, pourrait bien devenir une réa
lité... Et pourquoi pas ? Et. à cette idée 
que, peut«tre, un jour, elle serait liée, 
à Toussaint, son mari, elle avait' 
éprouvé une joie intense. 

Un livre qu'elle avait lu lui avait 
causé une profonde impression... Paul 
et Virginie. 

Que de similitude entre les héros de 
Bernardin de Saint-Pierre et eux ! Ohf 
elle n'eût pas le courape qu'avait mon
tré Virginie ; elle n'eût point pu s'éloi» 
gner de Toussaint... Elle le sentait 
bien... File en serait morte!. . 

Et chaqtta jour son amour pour lé 
second du maître avait augmenté,pen
dant qu'augmentait aussi, et malgré 
elle.ee sentiment étrange qu'elle éprou
vait pour M. Maquart.., sentiment qui 
tournait à la haine, ù présent! Elle eût 
voulu quitter la ferme avec Toussaint» 
ne plus voir le maître, s'affranchir de 
lui!... Mais cela était impossible., 
puisqu'elle ignorait absolument les 
points essentiels qu'elle devait con« 
naître avant de pouvoir jouir de cette 
indépendance qu'elle souhaitait. 

Comme le soleil était déjà haut dans 
le ciel, la ferme était en plein travail 

Les ouvriers portaient aux champs.' 
l'outil sur l'épaule, en chantant ces 
vieilles chansons paysannes aux ryth
mes lents qui ressemblent à des mé
lopées , les fouets claquaient dans Ul 
cour; à chiquante pas delà, tes che
vaux piaffaient et hennissaient; O 
journée de travail commençait peur 
ce peuple laborieux qui allait dccjuïé»? 
la terre oour la faire oroduire. 
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